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CE QU’ILS EN PENSENT



« Pour répondre en profondeur aux effondrements écologiques et sociaux en cours et à venir, l’enjeu n’est pas seulement d’améliorer le système dominant, mais d’opérer un véritable changement de paradigme. Cela passe, entre autres, par l’adoption de nouveaux indicateurs de prospérité. Il est temps d’en finir avec le produit intérieur brut (PIB), outil pour le moins aberrant puisqu’il comptabilise positivement tout ce qui détruit la santé de l’humain et la planète, en faisant de la démesure “croissanciste”, productiviste et consumériste une vertu. Ainsi que le montre avec brio Ha Vinh Tho, par sa perspective holistique qui intègre aussi des dimensions spirituelles, le Bonheur National Brut (BNB) est une véritable alternative pour remettre l’économie au service du bien commun et contribuer à des sociétés plus justes, solidaires et en harmonie avec le vivant. »


Michel Maxime Egger, sociologue, écothéologien, fondateur du Laboratoire de transition intérieure (EPER, Action de Carême), auteur d’ouvrages sur l’écospiritualité et l’écopsychologie dont, aux Éditions Jouvence, Réenchanter notre relation au vivant.


« Il est grand temps de donner congé au PIB ! Notre société est dominée par le PIB, aujourd’hui référence universelle du bien-être d’un territoire et d’une population. Il traduit ainsi très bien notre inversion des moyens et des fins, où seules les transactions monétaires comptent, quels qu’en soient les objets, bénéfiques ou non. Le BNB a le grand mérite de remettre au centre le but de nos activités : contribuer au bonheur individuel et collectif, contribuer aux justes équilibres entre humains, et entre les humains et leur support naturel. »


René Longet, engagé dans les enjeux agroalimentaires, l’économie durable, la coopération au développement et l’énergie, auteur aux Éditions Jouvence de Un plan de survie de l’humanité.


« Partout où la sagesse s’exprime, on cherche à s’extraire de la tyrannie matérialiste et consumériste du PIB, qu’il s’agisse du buen vivir des Amérindiens, de l’ubuntu de l’Afrique du Sud, du swaraj de l’Inde ou du Bonheur National Brut du Bhoutan. Seul l’aveuglement enté sur l’appât du gain et la bêtise interdit à nombre de partis politiques et aux foules de prendre conscience de l’impasse mortelle où nous conduit la poursuite de la croissance avec ses flux d’énergie et de matière croissants. Ce livre de Ha Vinh Tho établit la preuve d’un autre chemin possible. »


Dominique Bourg, professeur honoraire de philosophie à l’Université de Lausanne, directeur de publication La Pensée écologique, partenaire de la Fondation Zoein.


« Le livre de Ha Vinh Tho sur le Bonheur National Brut permet de faire le point sur ce concept novateur et porteur, trouvé par le roi du Bhoutan en réponse en forme de galéjade à un journaliste qui l’interrogeait sur le PIB faible de son pays. Depuis, le concept a été formalisé et permet de présenter un autre modèle de société intéressant, notamment en reliant le social et l’individuel, des réformes de gouvernance et des pratiques de méditation et de bienveillance au niveau personnel. Une lecture stimulante pour ceux qui veulent à la fois se changer et changer la société, avec toutes les difficultés que cela peut représenter, comme le montre bien l’exemple du Bhoutan qui demeure une monarchie religieuse qui se confronte parfois difficilement avec la liberté individuelle et le respect des minorités. »


Christian Miquel, philosophe, enseignant du programme laïque MBSR de méditation et de yoga en Pleine Conscience, auteur aux Éditions Jouvence de La Spiritualité de la Pleine Conscience et de Méditation et Pleine Conscience.
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PRÉFACE DE SŒUR CHÂN KHÔNG





“ Il n’ y a pas de chemin vers le bonheur, le bonheur est le chemin.


Thich Nhat Hanh”





Cher lecteur, chère lectrice,


J’espère que vous abordez ce livre avec paix en ces temps de défis que nous traversons.


Je suis heureuse de voir un tel ouvrage sortir en français qui présente le monde et la société avec un autre regard, optimiste et pragmatique, et qui offre des pratiques concrètes pour contribuer à un monde avec moins d’exploitation, d’oppression et de discrimination. Cet ouvrage est un guide pour pratiquer la générosité dans ses pensées, ses paroles et ses actes, et pour comprendre que le bonheur et la souffrance des autres sont étroitement liés à son propre bonheur et à sa propre souffrance. Il est fondé sur la conviction que la transformation commence à l’intérieur de chacune et chacun, mais doit aussi contribuer à créer une société plus juste et un monde meilleur.


J’ai moi-même vécu de nombreuses situations difficiles dans ma vie comme la guerre du Vietnam et l’exil. Thich Nhat Hanh (Thây est le mot vietnamien pour désigner « l’enseignant » et le nom sous lequel il est connu de ses disciples) et ses enseignements m’ont donné la force de faire face aux défis sans me décourager, et en revenant toujours au moment présent. Thây est un leader spirituel mondial, un poète et un militant pour la paix. Il est l’un des pionniers du bouddhisme engagé et de la Pleine Conscience en Occident. Il a établi une communauté bouddhiste engagée pour notre temps grâce à la création du centre de pratique du Village des Pruniers en 1982, et des nombreux autres centres de pratique qui se sont développés par la suite.


J’ai rencontré Thây en 1959 et j’ai participé au développement de l’École de la jeunesse pour le service social au Vietnam, une organisation d’aide basée sur les principes du bouddhisme, de la non-violence et de l’action humanitaire, qui a formé des milliers de jeunes travailleurs sociaux. Nous avons organisé la Délégation bouddhiste pour la paix en 1969 et j’ai assisté Thây, qui toute sa vie a travaillé sans relâche pour la paix dans le monde. Dans le bouddhisme engagé, nous avons toujours agi en nous efforçant de trouver des moyens habiles pour que nos actions soient adaptées à la réalité des contextes. À cette époque, nous avons mis en place des efforts humanitaires afin de secourir les « boat people » en haute mer, et également des programmes pour soutenir les orphelins de guerre et les familles dans le besoin au Vietnam.


La vie sur notre magnifique Terre mère est possible grâce à un écosystème qui est aujourd’hui malheureusement fragilisé à cause d’une économie mondialisée qui surexploite notre planète. La préservation de l’environnement planétaire est un enjeu vital pour tous les êtres vivants. Il est donc urgent d’apporter une alternative à un modèle économique qui promeut une croissance illimitée sur une planète aux ressources limitées. L’économie devrait être au service de la société et non l’inverse afin qu’elle réponde aux besoins des êtres humains tout en prenant en considération les opportunités de développement des générations à venir. Le Bonheur National Brut (BNB), comme vous le verrez dans cet ouvrage, offre une contribution importante sur ce chemin.


Ha Vinh Tho s’est toujours efforcé de suivre l’exemple de Thây dans son engagement pour l’humanité. Quand le Bhoutan a créé le Centre du Bonheur National Brut et a demandé à Tho de venir le diriger, Thây a encouragé Tho sur cette voie. Les monastiques du Village des Pruniers ont d’ailleurs participé aux premiers programmes en 2013 et 2014, et ont organisé un grand congrès pour les jeunes avec des centaines de Bhoutanais et Bhoutanaises. Thây a toujours soutenu Tho dans ce travail au Bhoutan, et souhaitait venir organiser des retraites dans le pays, mais son état de santé l’en a empêché. Le roi du Bhoutan et le Premier ministre avaient lu des livres de Thây, ils l’admiraient profondément et souhaitaient vivement l’inviter pour une visite d’État au Bhoutan.


Tho est un membre de la Communauté de l’Inter-être et un enseignant du Dharma dans la tradition du Village des Pruniers. Son engagement humanitaire et social est fondé sur ces valeurs. Ainsi, le programme « Happy Schools » de ELI (Eurasia Learning Institute for Happiness and Wellbeing) intègre les pratiques de la Pleine Conscience et des compétences socio-émotionnelles dans le système éducatif. Ce programme qui est maintenant intégré dans de nombreuses écoles publiques au Vietnam s’apparente au projet « Wake Up Schools » du Village des Pruniers. Il s’agit dans les deux cas de former les pédagogues à introduire les pratiques de la Pleine Conscience et de l’éthique appliquée dans leur vie professionnelle et personnelle afin qu’ils et elles puissent les partager et transmettre à leurs collègues, élèves, et parents afin de créer les conditions d’une école plus heureuse.


Tho, son épouse Lisi et leur équipe ont aussi créé une communauté de pratique laïque à Huê, tout près du temple Racine de Tu Hieu où Thây fut ordonné moine et où il a passé ses dernières années. Cette communauté de la Famille des Bambous Paisibles est un exemple concret d’application des enseignements de Thây dans un contexte laïque au service d’enfants et de jeunes vivant en situation de handicap. Cette communauté est aussi un exemple de mise en œuvre du Bonheur National Brut dans le cadre d’une communauté de vie et de travail.


Je suis très heureuse aujourd’hui de voir le magnifique chemin que poursuit Tho et tous ceux et celles qui l’accompagnent dans la continuation de Thây, au service d’un monde meilleur fondé sur la compréhension et la compassion, pour apporter du bonheur et soulager la souffrance de tous les êtres sans discrimination.


Sœur Chân Không,
moniale bouddhiste de l’école zen,
fondatrice avec Thich Nhat Hanh
du Village des Pruniers,
centre de méditation bouddhiste.










PRÉFACE DE MATTHIEU RICARD



Voilà longtemps que nous attendions un livre qui expose clairement et de manière exhaustive le concept du Bonheur National Brut (BNB) et ses applications pratiques. L’ouvrage que nous offre aujourd’hui Ha Vinh Tho, ancien directeur des programmes du Centre du Bonheur National Brut au Bhoutan, vient donc parfaitement à point.


Aujourd’hui encore, la majorité des économistes définissent la croissance en termes d’augmentation des richesses – voire même d’accumulation des richesses comme un but en soi – et d’exploitation des ressources naturelles. Comme le souligne l’économiste anglais Partha Dasgupta, « la Nature continue d’être traitée comme un capital dont la seule utilité est d’être exploitée pour servir les intérêts humains 1 ». Selon l’environnementaliste Johan Rockström, on ne pourrait mieux décrire l’hérésie d’une économie qui croît aux dépens même des ressources premières qui lui permettent d’exister : « La population mondiale augmente, la consommation augmente, mais la Terre, elle, n’augmente pas 2. »


Le juste milieu entre croissance et décroissance se situe dans une harmonie durable, c’est-à-dire une situation qui assurerait à chacun un mode de vie décent et réduirait les inégalités tout en cessant d’exploiter la planète à un rythme effréné. Pour parvenir à cette harmonie et la maintenir, il faut donc d’une part sortir un milliard de personnes de la pauvreté et, d’autre part, réduire la consommation galopante propre aux pays riches. Il faut également prendre conscience qu’une croissance matérielle illimitée n’est nullement nécessaire à notre bien-être. Il vaut donc mieux rediriger notre attention vers une croissance qualitative de la satisfaction de vie et vers la préservation de l’environnement.


Pour Amartya Sen, lauréat du prix Nobel d’économie, la crise économique est une occasion de repenser plus largement les notions de progrès et de bonheur et de concevoir d’autres outils de mesure que le PIB. Pour Sen, « le PIB est très limité. Utilisé seul, c’est un désastre. Les indicateurs de production ou de consommation de marchandises ne disent pas grand-chose de la liberté et du bien-être, qui dépendent de l’organisation de la société, de la distribution des revenus 3 ». Nous avons donc besoin de plusieurs autres indicateurs qui reflètent entre autres l’espérance de vie, l’éducation, l’accès aux soins, l’inégalité, le bien-être subjectif, la préservation de l’environnement, etc.


L’inventeur du PIB, le prix Nobel d’économie Simon Kuznets, avait montré il y a déjà soixante ans que le PNB (produit national brut) et le PIB (produit intérieur brut), conçus pour gérer la crise de 1929, ne mesurent que quelques aspects de l’économie et ne devraient jamais servir à évaluer le bien-être, voire même les progrès d’une nation : « Le bien-être d’un pays peut […] difficilement se déduire de la mesure du revenu national 4 », écrivait Kuznets dès 1934.


Aucun État ne souhaite avoir le sentiment que sa prospérité décline, et tout déclin du PIB inquiète ou donne lieu à un constat d’échec. Toutefois, si la prospérité des nations était mesurée simultanément en termes de prospérité économique, de bien-être et d’intégrité de l’environnement, les dirigeants et les citoyens pourraient se réjouir d’une croissance annuelle des deux derniers indicateurs, même si le PIB n’augmente pas.


Comme le montre clairement Ha Vinh Tho, l’approche du Bonheur National Brut (BNB) proposée par le Bhoutan est particulièrement bienvenue parce qu’elle s’accompagne d’une vision à long terme. Elle suscite de ce fait l’intérêt d’un nombre croissant d’économistes, de sociologues et d’hommes politiques. À la différence des indices cités précédemment, le BNB s’intéresse de près au bonheur subjectif et a affiné les moyens de l’évaluer, mais il intègre aussi des indicateurs de richesse sociale (bénévolat, coopération, etc.) et de richesse naturelle (valeur du patrimoine naturel intact) en complément à la prospérité économique qui cesse d’être l’unique priorité.


Pour prendre un exemple, si vous fumez des cigarettes (le tabac tue six millions de personnes dans le monde chaque année), vous augmentez le PIB. Ensuite, vous devez être traité dans un hôpital pour un cancer du poumon, ce qui fait augmenter le PIB, et finalement votre famille doit payer les frais de vos obsèques, ce qui fait augmenter le PIB. Mais votre qualité de vie et celle de votre famille, leur « richesse sociale », ont diminué.


Le Royaume du Bhoutan, devenu récemment une démocratie dotée d’une monarchie constitutionnelle, est un pays himalayen d’une superficie légèrement supérieure à celle de la Suisse et qui compte environ 700 000 habitants. Il est passé directement du Moyen Âge au développement durable, en sautant l’étape de la dégradation des ressources naturelles qui a affecté la plupart des autres pays.


En 2021, le Bhoutan est devenu le premier pays au monde à avoir un bilan carbone négatif. Au lieu de diminuer (comme cela a été le cas de tous les pays d’Asie, à l’exception du Vietnam), le taux de couverture naturelle, représenté par les forêts, les zones humides, les prairies, les glaciers et autres surfaces qui ne sont pas activement utilisées par l’homme, a augmenté au cours des vingt dernières années, passant de 60 % à près de 70 % de la surface du pays. La chasse et la pêche sont désormais interdites sur l’ensemble du territoire, ainsi que la vente du tabac. L’éducation et la médecine sont gratuites.


Les Bhoutanais sont tout à fait conscients qu’ils ont encore fort à faire eux-mêmes pour améliorer la qualité de vie dans leur pays et que le BNB n’est pas une formule magique, mais ils ont le mérite d’avoir choisi des priorités aptes à assurer une prospérité reposant sur quatre piliers : le développement durable, la conservation de l’environnement, la préservation de la culture et une bonne gouvernance.


Lyonchen Jigme Thinley, qui fut Premier ministre à trois reprises (la dernière fois en 2013) et fut l’un des avocats les plus inspirants du Bonheur National Brut, soulignait à quel point il est essentiel d’avoir une vision d’avenir à long terme. Lorsqu’il demandait à certains de ses collègues étrangers comment ils envisageaient l’avenir de leur pays dans cinquante ans, il était frappé de constater qu’ils semblaient souvent « tâtonner dans l’obscurité 5 ».


Comme l’explique Ha Vinh Tho, cette aventure a commencé en 1972, lorsque le quatrième roi du pays, Jigme Singye Wangchuck, déclara dans un fameux discours, après son accession au trône : « Le Bonheur National Brut importe davantage que le produit national brut. » Les premières fois qu’ils énoncèrent ce concept dans les réunions internationales, les représentants bhoutanais furent accueillis par des sourires amusés. Depuis, ce nouveau paradigme de prospérité a fait son chemin et attiré l’attention des plus grands économistes du moment. Comme le commente Joseph Stiglitz :


« Quand le Bhoutan a adopté le concept de BNB, certains ont prétendu qu’ils espéraient ainsi détourner l’attention de leur manque de développement. Je pense tout le contraire. La crise nous a fait prendre conscience à quel point nos mesures étaient mauvaises, même en économie : le PIB américain semblait bon, puis nous avons réalisé qu’il ne s’agissait que d’un fantasme 6. »


En juillet 2011, une résolution intitulée « Bonheur, vers une approche holistique du développement », déposée par le Bhoutan et coparrainée par soixante-huit pays, fut adoptée à l’unanimité par les 193 membres des Nations unies et fut incorporée dans les « 17 objectifs pour sauver le monde », à atteindre d’ici 2030.


En avril 2012, une journée entière, à laquelle je participai, fut consacrée à la mise en œuvre de cette résolution, au siège des Nations unies à New York. À cette occasion, le Secrétaire général des Nations unies, Ban Ki-moon, déclara :


« La prospérité matérielle est importante, mais elle est loin d’être le seul déterminant du bien-être. […] Le Bhoutan a reconnu la suprématie du bonheur national sur le revenu national depuis les années 1970 et adopté le désormais célèbre “Bonheur National Brut” au lieu du produit national brut. Une telle vision est en train de gagner du terrain dans d’autres pays. »


Pour cette matinée aux Nations unies, le gouvernement bhoutanais m’avait demandé d’inviter des représentants des principales religions. Je participai à la première table ronde dirigée par Helen Clark, Première ministre de Nouvelle-Zélande, et avais pour mission d’expliquer en quatre minutes les « conditions intérieures d’un bonheur véritable ». Plus tard, Helen Clark, que je croisai à nouveau au forum de Davos, me rappela une phrase que j’avais prononcée : « Si un pays est le plus riche et le plus puissant de la planète, mais que tout le monde y est malheureux, à quoi bon ? »


À en croire la liste des intervenants qui participèrent à ce débat, et on peut citer parmi eux : le Premier ministre bhoutanais de l’époque, Jigme Thinley, plusieurs prix Nobel d’économie dont Joseph Stiglitz et Daniel Kahneman, ainsi que Lord Richard Layard et John Helliwell (auteurs chaque année du World Happiness Report), ce thème fut pris très au sérieux.


Ha Vinh Tho consacre également une importante partie de son livre à la notion de bonheur et aux manières de le cultiver.


De mon humble point de vue 7, le bonheur véritable n’est pas une suite sans fin de sensations plaisantes, ce qui ressemble davantage à une recette pour l’épuisement qu’à la quête du bonheur. C’est une manière d’être qui va de pair avec l’amour altruiste, la force intérieure, la liberté intérieure, la résilience et la sérénité, et qui peut être cultivée comme une compétence, jour après jour, mois après mois, année après année.


Une chose est claire, c’est que la recherche du bonheur est fortement liée à l’altruisme 8. Un bonheur égoïste véritable n’existe pas. L’écrivain français Romain Rolland disait que si le bonheur égoïste était le seul but de votre vie, votre vie se trouverait rapidement sans but. Le bonheur égoïste ne marche tout simplement pas ; c’est une situation où tout le monde se retrouve perdant. Nous nous rendons nous-mêmes malheureux et nous rendons malheureux ceux qui nous entourent.


C’est également une situation qui va à l’encontre de la réalité selon laquelle nous ne sommes pas des entités séparées. Nous devons reconnaître que nous dépendons tous les uns des autres, et nous devons développer un sentiment de responsabilité universelle.


L’un des grands défis de notre temps est de réussir à concilier les impératifs du court terme – nourrir sa famille, survivre dans un système économique aux fluctuations inquiétantes –, avec, à moyen terme, la quête d’une vie heureuse et épanouissante et, à long terme, le respect de l’environnement pour le bien des générations futures. Lorsque des citoyens inquiets de leur précarité, des économistes, des hommes politiques et des scientifiques de l’environnement confrontent leurs aspirations et leurs opinions, on assiste le plus souvent à un dialogue de sourds. Pour qu’ils puissent s’asseoir autour d’une table et envisager ensemble les moyens d’œuvrer à un monde meilleur, il leur faut un fil d’Ariane. L’altruisme est le seul concept qui permet de relier naturellement ces trois échelles de temps – court, moyen et long terme – et d’harmoniser leurs exigences. L’égoïsme ne fait pas l’affaire.


En accord avec les principes du Bonheur National Brut, si les différents acteurs de l’économie et de la finance avaient davantage de considération pour le bien-être d’autrui, ils opteraient pour un système solidaire au service de la société. Si les décideurs et autres acteurs sociaux avaient davantage de considération pour la qualité de vie de leurs concitoyens, ils veilleraient à l’amélioration de leurs conditions de travail, de la vie de famille, à plus de justice sociale, et de bien d’autres aspects de leur existence. Ils agiraient avec davantage de détermination en vue de remédier aux inégalités, à la discrimination et au dénuement. Ils seraient, nous serions tous, amenés à reconsidérer la manière dont nous traitons les espèces animales et nous cesserions de les réduire à l’état d’objets de consommation soumis à notre domination aveugle. Enfin, si nous tous avions davantage de considération pour les générations à venir, nous ne sacrifierions pas aveuglément la planète à nos intérêts éphémères, ne laissant à ceux qui viendront après nous qu’une Terre polluée et appauvrie.


Ha Vinh Tho résume parfaitement cette approche en trois points essentiels :


• vivre en harmonie avec soi-même ;


• vivre en harmonie avec autrui ;


• vivre en harmonie avec la nature.


Qu’il soit remercié pour son ouvrage dont on peut souhaiter qu’il ouvre de nombreuses portes de réflexion aux dirigeants et décideurs de notre époque.


Matthieu Ricard,
moine bouddhiste tibétain, essayiste.










PRÉFACE DE MARIE-MONIQUE ROBIN



LE BHOUTAN EST UN LANCEUR D’AVENIR


« Quand les vents du changement soufflent, certains construisent des murs pour se protéger, et d’autres des moulins pour que le vent se transforme en énergie. » Ce proverbe chinois a été cité par Ha Vinh Tho, l’auteur de ce livre, en mars 2014. Le directeur adjoint du Centre du Bonheur National Brut présidait un stage d’initiation au concept du BNB, auquel participaient 400 jeunes – étudiants, chômeurs, ruraux ou citadins – dans la capitale Thimphou. Cette rencontre scellait la fin du tournage d’un documentaire que je réalisais pour ARTE, intitulé Sacrée croissance ! Ce film, accompagné d’un livre éponyme *, remettait en question la pertinence du dogme de la croissance illimitée, sous-entendu du produit intérieur brut, le fameux « PIB ». Comme l’a écrit la sociologue Dominique Méda dans un livre pionnier, intitulé Au-delà du PIB. Pour une autre mesure de la richesse : « La croissance est le veau d’or de nos sociétés modernes, une substance magique un peu mystérieuse, parce que personne ne sait vraiment comment elle se fabrique, c’est une croyance passionnée complètement irrationnelle *. » Pas un jour où on n’entende, en effet, les hommes et femmes politiques invoquer le « retour de la croissance » pour résoudre tous nos problèmes, à commencer par le chômage et la pauvreté. Pourtant, des voix de plus en plus nombreuses s’élèvent pour dire que la « croissance » n’est pas la solution, mais au contraire le problème, et qu’il est urgent de changer de paradigme économique, sous peine d’être confrontés, dans un avenir proche, à un « chaos ingérable », comme l’ont écrit les experts du Centre de prospection de l’armée allemande dans un rapport qui a fuité 9. Ce « chaos » – d’aucuns parlent d’un « effondrement » global de la civilisation humaine – pourrait être provoqué par les multiples facettes de la « crise » dans laquelle l’humanité semble irrémédiablement s’enfoncer.


Je veux parler de la crise du climat, qui est déjà largement à l’œuvre, comme j’ai pu le constater au cours de mes nombreux voyages aux quatre coins du monde. Faut-il rappeler que les émissions de CO2 n’ont jamais augmenté aussi vite qu’au cours de la dernière décennie : 3 % par an en moyenne, soit trois fois plus que lors de la décennie précédente. Nous sommes sur la trajectoire des pires scénarios imaginés par le GIEC, le groupement interministériel sur l’évolution du climat. Dans un avenir de plus en plus proche, le réchauffement climatique affectera durablement la production alimentaire, tandis que le nombre des réfugiés climatiques ne cessera d’augmenter.


Je veux parler aussi de la crise de l’énergie, de l’épuisement annoncé des énergies fossiles, mais aussi des minerais et des terres rares, sans lesquels la fabrication de la plupart de nos équipements et biens de consommation s’effondrera. Je veux parler de la crise de la biodiversité – les experts évoquent la sixième extinction des espèces –, mais aussi de la crise alimentaire – près d’un milliard de personnes souffrent de la faim et 1,4 milliard de surcharge pondérale –, de la crise sanitaire – les millions de malades et de morts dus à la pollution chimique –, de la crise financière, économique et sociale, qui entraîne une augmentation du chômage, de la pauvreté et des inégalités toujours plus criantes. Tous ces dérèglements majeurs, dont tout indique qu’ils vont s’accélérer, en provoquant des dégâts humains et matériels considérables, sont le résultat d’un système économique capitaliste, fondé sur la recherche illimitée du profit. Cette véritable machine à broyer repose sur un modèle de développement « croissanciste », fondé sur le « toujours plus » – toujours plus de production et de consommation – qui s’avère aujourd’hui mortifère et suicidaire pour la planète et l’humanité qui l’habite. Il est donc urgent de changer de paradigme économique, mais aussi de mode de vie – les deux sont liés –, si nous voulons éviter l’effondrement de notre « maison commune », pour reprendre la jolie expression du pape François, dans son encyclique Laudato Si’. Pour cela, il est nécessaire de lancer un vaste débat démocratique, dans tous les villages et villes du monde, qui permette de lancer un signal fort à ceux et celles que nous avons élus et qui, trop souvent, ne voient pas plus loin que le bout de leur mandat et manquent cruellement de courage politique. L’indispensable transition vers une société post-croissance, d’après le mot proposé par l’économiste britannique Tim Jackson dans son livre Prosperity without Growth [Prospérité sans croissance], c’est-à-dire une société débarrassée de l’obsession du « toujours plus » qui seule sera capable de relever les nombreux défis du XXIe siècle. Or, celle-ci ne pourra voir le jour sans l’engagement de tous les responsables politiques capables de se poser – enfin ! – les bonnes questions.


• Qu’est-ce que la richesse ?


• De quel développement avons-nous besoin ?


• Quelle société voulons-nous et devons-nous construire, avec quelles valeurs, quelles règles du jeu, pour que nos enfants et petits-enfants puissent continuer à vivre sur la planète bleue ?


Une chose est sûre : nous n’avons plus le temps d’attendre. Nous sommes à la croisée des chemins : soit nous sommes capables d’anticiper, en dessinant ensemble un autre modèle de développement ; soit nous continuons sur la même (fausse) route – « business as usual » – et, comme me l’a dit Olivier De Schutter, l’ex-rapporteur spécial des Nations unies pour le droit à l’alimentation, nous devrons subir les perturbations violentes que nous réserve l’avenir.


La bonne nouvelle, c’est que nous savons ce qu’il faut faire. Dans mon film Sacrée croissance !, j’ai montré les initiatives portées par ceux que j’appelle les « lanceurs d’avenir » un peu partout dans le monde : agriculture urbaine à Toronto (Canada) et à Rosario (Argentine) ; transition énergétique au Danemark et au Népal ; monnaies locales à Fortaleza (Brésil) et en Bavière. J’avais fini mon périple au Bhoutan, ce petit royaume coincé entre l’Inde et la Chine, qui a remplacé le PIB par un nouvel indicateur de richesse, baptisé le « Bonheur National Brut », dont Ha Vinh Tho retrace l’histoire dans ce livre.


Baroudeuse invétérée, je dois dire que mon voyage dans ce petit royaume m’a profondément marquée. Par-delà la beauté de ses paysages grandioses, j’avais été impressionnée par l’élan impulsé par le gouvernement dans tous les domaines de la vie – l’éducation, l’agriculture, la culture, les entreprises – pour que le « Bonheur National Brut » ne soit pas une coquille vide, mais un vrai outil de politique publique, qui permette d’innover et d’expérimenter de nouvelles voies vers un monde plus durable, plus solidaire et plus équitable. En cela, le Bhoutan est un « lanceur d’avenir », qui cherche à inventer un nouveau paradigme de développement, afin de relever les défis que j’ai précédemment évoqués. « Le Bhoutan est un laboratoire et un laboratoire ne montre pas seulement la voie par ses succès, mais aussi par ses échecs », m’avait expliqué Ha Vinh Tho. « Si on fantasme un Bhoutan idéal où tout serait parfait et où tout le monde serait heureux, on n’a pas compris l’enjeu. L’enjeu c’est qu’un pays tout entier essaie de donner une autre signification au concept de développement et que cette expérimentation soit source d’inspiration partout dans le monde. »


Marie-Monique Robin,
réalisatrice et écrivaine




* Marie-Monique Robin, Sacrée croissance !, La Découverte, Paris, 2014. Après la diffusion du film sur ARTE, mais aussi sur la RTS et la RSI en Suisse, j’ai également réalisé un documentaire de 52 minutes, intitulé Bhoutan : à la recherche du bonheur, diffusé sur Ushuaïa TV.


* Entretien avec l’autrice, 20 mai 2014.
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POURQUOI LE BONHEUR NATIONAL BRUT ?


PROLOGUE


Il était une fois, dans un lointain royaume, par-delà sept montagnes et sept océans, un jeune prince… La plupart des contes de notre enfance débutent comme cela, et c’est aussi ainsi que commence l’histoire que nous allons raconter.


Toutefois, dans ce cas, il ne s’agit pas d’une fable, mais bien d’un récit qui relate des faits réels qui se sont passés il n’y pas très longtemps de cela, puisque notre histoire commence en 1972.


Cette année-là, le troisième roi du Bhoutan Jigme Dorji Wangchuck (2 mai 1928 – 21 juillet 1972) qui avait régné durant vingt ans mourut. Son fils le prince héritier Jigme Singye Wangchuck (né le 11 novembre 1955) accéda ainsi au trône du royaume du Dragon Tonnerre : Drukyul en langue locale. Il n’avait pas encore fêté ses 17 ans.


Le jeune prince avait déjà eu l’occasion de parcourir le pays avec son père qui l’avait nommé responsable de la Commission de la Planification – qui deviendra plus tard la Commission du Bonheur National Brut – et le jeune roi continua à sillonner son royaume pour se mettre à l’écoute de ses sujets. Bien que jeune en âge, il avait déjà une certaine sagesse, puisqu’il avait pris conscience qu’il lui manquait l’expérience pour donner une orientation claire à son règne, et qu’il lui fallait beaucoup écouter avant de décider.


Platon dans l’Apologie de Socrate 10 cite son maître : « Moi, ce que je ne sais pas, je ne pense pas non plus le savoir. » Cette citation a souvent été reprise et transformée, donnant naissance à l’adage : « Le début de la sagesse est de savoir que l’on ne sait pas. »


Cet adage s’applique bien au jeune roi qui non seulement savait qu’il avait beaucoup à apprendre, mais qui, de plus, avait compris que se mettre à l’écoute était un moyen puissant pour acquérir le savoir.


Cela peut être considéré comme une première leçon importante du Bonheur National Brut, car l’écoute profonde fait partie des compétences indispensables pour mettre en œuvre un projet inspiré par le Bonheur National Brut (BNB). En effet, il s’agit toujours de projets participatifs qui incluent toutes les parties prenantes de manière active.


Au début de son règne, le quatrième roi du Bhoutan parcourut son royaume de village en village et de vallée en vallée, demandant aux habitants ce qu’ils attendaient de lui. De retour dans son palais, il tenta de faire une synthèse de tout ce qu’il avait entendu durant son voyage et il se rendit compte que cela n’était pas simple, car les demandes, les attentes et les besoins étaient multiples selon que l’on parlait avec des jeunes ou des plus âgés, des hommes ou des femmes, des habitants des villes ou des villages. Mais ce qui semblait être le dénominateur commun était le fait que tous souhaitaient avoir une vie heureuse pour eux-mêmes et pour leurs proches, et espéraient pouvoir échapper – autant que faire se peut – à la souffrance. Le jeune roi fit donc de ce principe l’objectif de son règne : contribuer au bonheur de toutes et de tous, ainsi qu’au bien-être de tous les êtres.
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Le jeune roi fit de ce principe l’objectif de son règne : contribuer au bonheur de toutes et de tous, ainsi qu’au bien-être de tous les êtres.
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Le Bhoutan étant un pays de tradition bouddhiste, il lui était facile, tout comme à ses sujets, d’adhérer à cette vision que le Dalaï-Lama a formulée de la manière suivante :


« Que les autres soient beaux ou laids, bienveillants ou cruels, ce sont tous des êtres sensibles comme nous. Et comme nous, ils veulent être heureux et ne pas souffrir, ce à quoi ils ont droit au même titre que nous. En reconnaissant que tous les êtres sont égaux dans leur aspiration et leur droit au bonheur, on éprouve à leur égard un sentiment d’empathie qui nous rapproche d’eux. En nous accoutumant à cet altruisme impartial, on finit par éprouver un sentiment de responsabilité universelle 11. »


Cependant, c’est une chose que de formuler un grand principe général, aussi noble et généreux soit-il, mais c’est autre chose que de le mettre en œuvre dans la réalité de l’action d’un gouvernement faisant face aux multiples défis que représente l’action politique au quotidien. Cela d’autant plus que le Bhoutan est un petit pays disposant de peu de ressources naturelles, avec une géographie escarpée du fait des hauts sommets himalayens qui s’y trouvent avec, comme difficulté supplémentaire, le fait d’être enserré entre les deux géants que sont la Chine et l’Inde. Il fallut donc plusieurs décennies afin que cette idée bienfaisante puisse être réellement concrétisée dans la réalité sociale, économique et politique du pays.


Nous commencerons par nous demander pourquoi un nouveau paradigme de développement est nécessaire maintenant. Il nous faudra aussi clarifier la notion de bonheur telle que nous l’entendons dans ce contexte, puis nous examinerons les éléments structurels, les cadres de référence et les outils mis en place pour concrétiser la vision du roi depuis la première formulation du principe du Bonheur National Brut jusqu’à la présentation d’un nouveau paradigme de développement centré sur le bonheur et le bien-être à l’Assemblée générale de l’ONU en 2011.


Ensuite, nous explorerons les dimensions intérieures de ce processus de transformation : quelles sont les « compétences au bonheur » et comment peut-on les développer ? Nous verrons comment le cadre ainsi que les méthodes proposées peuvent être mis en œuvre aussi bien sur le plan personnel, familial, organisationnel que politique, tant au niveau local que national. Finalement, nous présenterons des exemples concrets permettant de comprendre comment ces principes généraux ont déjà été appliqués non seulement au Bhoutan ou en Asie, mais aussi en Europe dans les domaines de l’éducation, de l’économie et de la gestion politique. Cela ouvrira des pistes de réflexion pour permettre à chacune et à chacun de contribuer à un renouveau sociétal inspiré de cette philosophie à un moment de l’histoire où les anciens systèmes ne semblent plus en mesure de faire face aux défis actuels.


POURQUOI AVONS-NOUS BESOIN D’UN NOUVEAU PARADIGME DE DéVELOPPEMENT ?


Pendant des millénaires, la place de l’homme sur la planète a été relativement insignifiante. Les forces naturelles étaient tellement plus puissantes que les capacités limitées de nos ancêtres. Toutes les anciennes cultures ont ressenti cette domination des forces naturelles ou supérieures, visibles ou invisibles, et l’humanité s’est soumise à ces puissances supérieures dont elle se sentait dépendante.


Il a fallu plusieurs siècles pour que l’effort visant à prendre le dessus sur ces forces incontrôlables porte ses fruits, mais au cours des derniers siècles, cette situation a progressivement changé. Aujourd’hui, c’est la planète et toutes ses espèces qui dépendent de l’homme pour leur survie et leur bien-être. Malgré cela, nous nous comportons toujours comme nos ancêtres, ne réalisant pas la responsabilité qui nous incombe, et ignorant le fait que nous sommes désormais garants du développement futur de la vie sur terre. Dans le passé, notre principale préoccupation était le bien-être de notre espèce, qui était constamment menacée par des forces naturelles bien plus puissantes que nos propres capacités limitées. Aujourd’hui, c’est l’inverse qui est vrai : notre planète et tous les êtres vivants dépendent de nous, mais nous n’avons pas encore été en mesure de saisir pleinement les nouvelles responsabilités qui nous incombent. Notre vision du monde est devenue destructrice pour l’environnement et pour tous les êtres vivants. En outre, elle menace notre propre avenir si nous ne nous éveillons pas à notre devoir sacré : la nécessité de veiller au bien-être de toutes les formes de vie.


La plupart de nos systèmes sociaux sont les vestiges d’une époque où nous nous concentrions sur les besoins de notre espèce sans tenir compte de ceux des autres espèces et de la nature. Mais si nous ne prenons pas en considération la réalité de l’époque de l’anthropocène* dans laquelle nous vivons, ces structures et systèmes deviendront autodestructeurs. En dévastant le monde naturel, c’est aussi notre propre survie qui sera mise en danger.


C’est la raison pour laquelle tout nouveau paradigme de développement, tel que le Bonheur National Brut, ne devra pas se centrer uniquement sur le bonheur de tous les humains, mais aussi sur le bien-être de toutes les formes de vie.


La plupart des traditions culturelles connaissaient l’interconnexion et l’interdépendance de toutes les formes de vie, y compris les humains, et étaient également conscientes du caractère sacré des éléments de la nature – ne les considérant pas comme de simples atomes, molécules ou ressources pour satisfaire nos propres besoins, mais comme des êtres vivants ayant leur propre droit à la vie et à l’épanouissement. Il est urgent de renouer des liens vivants avec la nature afin de créer les conditions qui permettent aux individus de s’épanouir au sein d’une société heureuse, dans un environnement naturel sain et durable.


Les crises et la façon dont elles se manifestent ne sont que la partie émergée de l’iceberg ; elles ne sont que les symptômes de maux collectifs ou sociaux profondément enracinés qui ne sont généralement pas abordés lorsque l’on tente de résoudre les problèmes que nous rencontrons. Les causes profondes se manifestent tout d’abord au niveau systémique ou structurel, dans la manière dont nous avons organisé nos sociétés, notre système économique et les organisations internationales au cours des dernières décennies. Après la fin de la Seconde Guerre mondiale, l’Europe et la plus grande partie du monde avaient été gravement dévastées. Les infrastructures étaient en grande partie détruites, les économies étaient ravagées et les systèmes politiques essayaient de trouver une nouvelle base dans le monde qui était maintenant divisé en deux systèmes concurrents : le monde communiste autour de l’Union soviétique et de la Chine d’un côté, et le prétendu « monde libre » aux États-Unis et en Europe occidentale de l’autre. Les besoins matériels étaient énormes des deux côtés du rideau de fer et la nécessité de reconstruire l’économie a tout naturellement conduit à mettre l’accent sur la croissance économique.


En 1989, le monde est entré dans une nouvelle ère. Avec la chute du mur de Berlin et la désintégration de l’Empire soviétique, de nouvelles possibilités ont émergé. Mais il semblerait que nous n’ayons pas été capables de trouver des solutions durables et innovantes qui auraient pu voir le jour à ce moment crucial de l’histoire. Trop d’économistes et de politiciens ont interprété la chute de l’Empire soviétique comme la victoire du système capitaliste, sans se rendre compte que ce système capitaliste consumériste, en se répandant dans le monde entier, deviendrait autodestructeur. Ceci est dû à la contradiction fondamentale entre l’idée d’une croissance économique illimitée et la réalité d’une planète limitée. Ainsi, les crises auxquelles nous assistons aujourd’hui dans de nombreux domaines – économie, écologie, politique, guerres, famines et pandémies – sont les symptômes de systèmes qui ne sont plus en phase avec les besoins de notre temps et qui nous mènent dans une impasse.


Avant d’analyser les défis systémiques de manière plus approfondie, examinons une cause encore plus profonde des défis actuels, à savoir l’état d’esprit qui a créé ces systèmes. Tous les systèmes sociaux dans lesquels nous vivons ont été produits par nous, les humains, et sont une manifestation de notre propre conscience : de la façon dont nous pensons, sentons, agissons, interagissons les uns avec les autres, interprétons le monde qui nous entoure, et nous racontons à nous-mêmes et aux autres les narratifs qui expliquent la réalité dans laquelle nous vivons. Les systèmes sociaux ne sont pas créés par Dieu ; ils ne sont pas non plus le produit de lois naturelles, ils sont créés par les humains et peuvent donc être changés et transformés par nous. Mais pour transformer tout système de manière durable, nous devons transformer nos mentalités et notre conscience. Comme l’aurait formulé Einstein :




[image: ]


Pour transformer tout système de manière durable, nous devons transformer nos mentalités et notre conscience.
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« Nous ne pouvons pas résoudre les problèmes avec la même pensée que celle que nous avons utilisée lorsque nous les avons créés *. »


Donc, les deux premières questions que nous aborderons sont les suivantes : quel était le mode de pensée que nous avons utilisé et qui a créé ces problèmes et, surtout, comment pouvons-nous changer notre façon de penser ?


De nombreux penseurs qui incluent une dimension spirituelle dans leur philosophie décrivent l’histoire de l’humanité comme une évolution de la conscience. Bien que venant de traditions différentes et développant des systèmes divers, Rudolf Steiner, Carl Gustav Jung, Sri Aurobindo, Pierre Teilhard de Chardin, Jean Gebser, Ken Wilber ou encore Frédéric Laloux s’accordent sur une idée commune : l’histoire de l’humanité et des institutions sont des manifestations de l’évolution de la conscience.


Il ne s’agit pas d’essayer de développer ici une vaste fresque de cette évolution, mais soulignons une dimension spécifique qui joue un rôle central dans la compréhension de la situation à laquelle nous sommes confrontés aujourd’hui. Toutes les cultures et religions traditionnelles ont créé une certaine vision et une certaine compréhension de ce que signifie être humain, un récit que nous nous racontons à nous-mêmes, aux autres – et aux générations futures par l’éducation – qui nous sommes et ce que signifie notre vie sur la terre. Les différentes traditions utilisent des mots, des images et des symboles différents et défendent des idées distinctes, mais elles ont toutes en commun la conscience que les êtres humains ont une double nature : nous avons un corps physique de nature matérielle et nous avons une dimension spirituelle qui nous relie à un monde supérieur.


Ces traditions savaient également que pour que les êtres humains acquièrent la sagesse et la connaissance, ils devaient passer par un processus de transformation intérieure. La connaissance n’a jamais été considérée comme quelque chose d’uniquement rationnel et intellectuel, il y avait toujours une dimension éthique qui incluait des qualités du cœur, telles que l’empathie, la compassion, l’altruisme, la générosité et l’attention. La connaissance et la sagesse n’étaient pas séparées. Ainsi que l’a indiqué Michel Foucault 12, cette attitude à l’égard de la connaissance et de la sagesse n’a changé que progressivement après le siècle des Lumières, puis plus encore au XIXe siècle, avec la prédominance des sciences naturelles. À partir de ce moment, l’apprentissage est passé d’une transformation du sujet à une compréhension de l’objet. En outre, le sujet devait être exclu du processus de connaissance – la subjectivité étant considérée comme contradictoire à la connaissance authentique, qui est censée être objective. La science moderne a pu faire d’énormes progrès grâce à cette méthodologie, mais nous avons aussi payé un prix fort pour ces avancées. Comme les valeurs éthiques et humaines sont exclues de la connaissance scientifique, les résultats de la science peuvent aussi entraîner les pires conséquences.


Une appréhension étroitement rationnelle de la réalité a montré ses limites et ses dangers dans deux événements qui peuvent être considérés comme archétypiques, mais dont nous ne semblons pas avoir vraiment tiré la leçon.


Au début du XXe siècle, l’Allemagne figurait parmi les pays les plus cultivés et les plus avancés du monde. Ses universités, ses savants, ses philosophes, ses musiciens, ses artistes et ses écrivains comptaient parmi les meilleurs de ce que la culture occidentale ait jamais produit. Et pourtant, cela n’a pas suffi à empêcher Hitler de prendre le pouvoir et de provoquer certaines des pires destructions que le monde n’ait jamais connues. Auschwitz et l’Holocauste résument toutes les horreurs du régime nazi et sont un exemple effrayant de la façon dont la bureaucratie moderne, l’organisation rationnelle et la logistique peuvent être utilisées pour les pires desseins.
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